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Dépêches télégraphiques 


Vienne, 13 Mars. 

La Presse annonce que M. de Grammont, 
ayant ob'enu un congé de quinze jours, par- 
tira lundi pour Paris. 

La Haye, 13 Mars. 

La seconde Chambre a approuvé, par 41 voix 
contre 31, l’abrogation du timbre sur les jour- 
naux, y compris les journaux étrangers, à par- 
tir du 30 Juin. 

Madrid, 13 Mars. 

Le Comité de constitution a résolu, sur la 
proposition de M. Olozaga, de tenir deux réu- 
nion par jour, afin d'activer ses travaux. La 
majorité a tenu la nuit dernière une nouvelle 
réunion. 

Berlin, 13 Mars. 

Le baron de Werther, ministre de Prusse à 
Vienne, est arrivé ici aujourd'hui. On assure 
que le gouvernement autrichien a déclaré qu'il 
ne désirait pas le remplacement du baron de 
Werther à Vienne. 

Il paraît se confirmer que le gouvernement 
anglais a offert sa médiation dans l'affaire 
franco-belge. 

Paris, 14 Mars. 

La sixième chambre a rendu son jugement 
hier, dans l'affaire de la Cloche. M. Ulbach e 
été condamné à 300 francs d'amende. 


REVUE DE LA QUINZAINE 


Le 10 Mars 1869. 


Le 4 Mars est une grande date pour le Nou- 
veau monde: il y a 70 ans, la constitution de 
Ja République était mise à exécution, et Was- 
hington nommé président. Depuis lors tous 
les élus du grand peuple prêtent leur ser- 
ment ce jour glorieux. 

Cette année, ce fut le tour du général Uliss 
Grant, le digne successeur de Washington, de 
Jelferson et de Lincoln. Il est le seizième pré- 
sident des Etats-Unis, et nos lecteurs nous 
sauront gré de leur remémorer les noms de 
ses prédécesseurs : 

Washington, depuis 1789 à 1796; 

John Adams, 1797 à 1800. (Il fut vice-prési- 
dent de Washington); 

Jefferson, 1801 à 1808 ; 

Madison, 1809 à 1816. (Il se mêla dans les 
guerres de Bonaparte avec les Anglais); 

Monroë, 1817 à 1824. (Il est l’auteur de la 
fameuse doctrine: « L'Amérique aux Améri- 
cains!») 

J. Quincy Adams, 1825 à 1898 ; 

Le général Jackson, 1829 à 1836 (le fougueux 
partisan du parti démocratique) ; 

Van Buren, 1837 à 1840: 

Harrison (aussitôt mort après son élection, 
la fonction présidentielle fut exercée par son 
vice-président, Tyler), 1841-1844. 
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Puis, jusqu’à 1860, suivent : 

Polk, Fillimore, Pierce et Buchanan. 

En 1860, le peuple élit Abraham Lincoln : 
les esclavagistes du Sud senlirent que leur 
cause honteuse élait perdue pour jamais! 
La trahison fut leur dernier salut, et la Caro- 
line du Sud, en donna le premier signal, en 
déclarant sa séparation de l’Union, le 20 Dé- 
cembre 1860. 

Le Mississipi la suivit le 9 Janvier 1861; la 
Floride, le lendemain, le 10 Janvier; l’Alabama, 
le 11; la Géorgie, le 19; la Louisiane, le 26; 
le Texas, le 4r Février. 

Le serment que Lincoln prêta le 4 Mars 4861 
fut des plus solennels; il s’agissait de sauver 
la grande République. Lincoln a tenu son ser- 
ment; Grant a porté le dernier coup aux re- 
belles à Richmond: l’œuvre de Washington fut 
sauvée, l Union rétablie. 

Réélu, en 1864, le, grand Libérateur est 
tombé en martyr de la grande cause de l'huma- 
nité, sous les balles fratricides de Booth... 

À. Johnson, son vice-président, remplit cette 
fonction pendant les quatre dernières années ; 
mais les deux mondes attendaient avec impa- 
tience le vrai, le légitime successeur de Lin- 
coin... Depuis six jours on l’a: Vive Grant! 

On connaît son aversion pour la blague ora- 
toire. L’anecdocte suivante a fait le tour de 
la presse européenne : 

— Général! lui criait la foule, un discours; 
un discours quelconque, fût-ce seulement deux 
mots!... - 

Íl obéit; mais il obeit à la lettre : 

— « No, ser! » Tel fut son discours de deux 
mots. 

La proclamation du 4 Mars courant est pour- 
tant un peu plus longue; mais elle peut se ré- 
sumer ainsi: 

À l'intérieur, abolition des mauvaises lois 
par leur stricte exécution; c’est là «le moyen 
le plus efficace, » selon le président. 

A l'extérieur, application à toutes nations du 
monde du principe obligatoire pour ‘tous les 
honnêtes gens dans leur relation les uns envers 
les autres. Plus court: Justice, honnêteté, à 
la place de la politique et du mensonge diplo- 
matique. 

On ne saurait demander plus au chef d’un 
Etat contemporain. 

On ne pouvait attendre moins du vainqueur 
de Richmond. 

« Mais l'Europe, l'Europe, s'écrie le lecteur 
du vieux monde, qu’a-t-elle fait pendant cette 
quinzaine? Que nous parlez-vous toujours de 
l'Amérique ! » 

Pardon, ser! dirons-nous à notre tour ; nous 
vous rendons compte de ce qui s’est passé 
dans notre partie du monde... Toutes les hon- 
nêles gens de chez nous ont jeté un coup-d’œil 
rétrospectif sur l2 passé de l'Amérique. Il s’im- 
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pose volens nolens, quand on compare ces hom- 
mes à nos Bismarck, Beust, Rouher, Serrano, 
Prim et tulti quanti. Et ces souvenirs se sont 
fatalement transformés en une seule question 
de toute l'Europe pensanteet humiliée : À quand 
notre 4 Mars à ::ous ? 

Malheur à vous, lecteur, si, au lieu de cette 
question digne d’un homme de notre siècle, 
vous vous êtes livré à cet autre, mesquine el sté- 
rile: Se batira-on ce printemps ou non ? Qui, con- 
tre qui et avec qui? Pourquoi et comment ?... 
Laissez cette tâche repoussante, ce travail forcé, 
à nous autres pauvres chroniqueurs, qui som- 
mes condamnés à débarbouiller le rébus dit 
de la politique européenne. 


D'ailleurs, si l'on est un lecteur assidu des 


journaux politiques, on doit savoir que la ma- 


ladie dont notre continent est atteint est une 
fièvre intermittente : 

L'été et l'hiver, on parle de la paix et des 
armements ; 

Le printemps et l'automne, on se bat ou l’on 
parle d'alliance pour se battre. 

… Pour le moment, on en est à celle-ci : franco- 
ualo-autrichienne contre la prusso-russo et 
quelque chose... 

Nous condamnerez-vous à faire nos hypo- 
thèses ? — Soit : 

1° Si la première triomphe sur la dernière : 
la Russie se recueillera encore une fois pour 
une dizaine d'années, — le « doux Alexandre » 
donnera à la Pologne un peu de réformes, 
beaucoup des Wielopolski et un grand-duc 
quelconque pour lieutenant. 

La Prusse, avec son roi et son Bismark, pas- 
Sera pour la martyre de la cause nationale; et, 
regforcée par tous les patriotes allemands, dans 
dix ans, elle reprendra sa place sans risquer 
un nouveau Sadowa; 

La Turquie donnera un nouvel hatti-hou- 
maioun; 

François-Joseph se réconciliera avec MM. Be- 
nedek et Schmerling, comme il s’est reconcilié 
avec MM. Klapka et Andrassv ; 

En France, M. Niel «fera des élections après 
la victoire. » 

2 Si l'autre camp triomphe : 

La Russie deélivrera les chrétiens du Joug 
lurque; on verra une confédération danu- 
bienne d'une dizaine d'Ltats slaves, ayant les 
grands-ducs pour souverains et Alexandre pour 
patriarche de la grande famille slave : 

La Prusse délivrera les Allemands autrichiens 
du joug de Beust, et le grand Bismark de- 
viendra patriarche de la grande famille alle- 
mande ; 

L'Autriche se transformera en un État hon- 
grois très-petit, et plus libéral que petit; 

La France aura ses élections... mais ce sera 
M. Thiers peut-être qui les fera. 


3° Si l’on ne se bat pas, on s’armera encore 
pour se battre’après. 

Et l’autre Europe? Elle est à la recherche 
de ses Grant. f 


LA CALOMNIE À OUTRANCE 


Le gouvernement du prince Charles en Rou- 
manie, irrité des fausses nouvelles répandues 
à l'étranger sur le compte de ce pays, s’est 
décidé à en rechercher les auteurs. — Fort 
bien! 

M. le Ministre de l'Intérieur les a décou- 
verts; suivant lui, ce sont des Polonais. — Cela 
se peul! 

L'agence Havas nous transmet un nom; 
c'est celui de M. Dunin, qui telégraphiail à 
l’élranger des nouvelles mensongères sur des 
troubles en Roumanie et sur la propagande mazzi- 
nienne. — On l’a expulsé du pays... 

Ah! ceci mérite réflexion. 

Si, au lieu des Polonais, M. le Ministre avait 
découvert le bureau des fausses nouvelles au 
consulat de Russie ou dans celui d'Autriche, 
aurait-il agi de la même manière? 

Mais nous ne voulons pas pousser l’indiscré- 
tion jusque-là, nous nous bornerons à lui 
adresser une seule demande, maisune demande 
formelle : 


C'est de nous dire, à part M. Dunin, les 
noms des autres Polonais compromis, puisque 
le ministre parle de plusieurs dans sa dépêche; 

C’est de nous dire à qui fut destinée la dé- 
pêche mensongère de M, Dunin? 


Journal polonais et slave, publie à l’étran- 
ger, nous sommes intéressés dans la question, 
par conséquent nous sommes dans notre droit 
en posant ces questions; un refus de votre part 
équivaudrait à l'aveu de vouloir discrédiler 
loules les nouvelles provenant de source polo- 
naise... 


Vous ne réussirez pas! 


Nous posons la première de ces deux ques- 
tions au gouvernement du prince Charles de 
Roumanie, la seconde à l'agence Havas. Nous les 
sommons au nom de la justice, au nom de 
l'honneur personnel, de nous indiquer sans 
détour : 

Les noms de tous les Polonais arrêtés pour 
fausses nouvelles ; 


Le nom du destinataire de la dépêche de 
M. Dunin. 


Ah, Messieurs! Parce que nous sommes pri- 
vés de notre patrie; parce que trois scélérats 
et une dizaine de leurs complices nous ont for- 
cês à chercher un refuge dans vos pays, — 
vous vous croyez avoir le droit de nous traitér 
en parias, mis hors des lois humaines? 


Erreur ! — Nous sommes une puissance de- 
vant laquelle tous vos canons rayés n'auront 
aucune force. Vous frapperiez dans le vide; 
vous ne sauriez nous atteindre. — Notre force 
c’est l'opinion publique dans fous les pays; on 
ne nous louche pas impunément! — Réfugiés, 
nous sommes les accusaleurs naturels de vos 
trafics politiques; chassés, nous devenons, tôt 
ou tard, une sentence de mort prononcée sur 
le malheureux qui nous provoque!..... Ne sou- 
riez pas, altesse; consultez plutôt l'histoire 
du XIX®e siècle. — Notre force matérielle est 
peu de chose pour le moment; mais notre 
force morale est sans égale, parce que nous 
sommes la conscience publique de l’Europe. 


Puissance à puissance, nous vous sommons, 
M. le prince Charles de Hohenzoliern, de ré- 
pondre à nos questions ; sinon... 

Éval à égal! Déclarés par vous comme faux 
nouvellisles, nous vous déclarons, vous et votre 
gouvernement comme un bureau de calom- 
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nies, entretenu et salarié par le czar et 
M. Bismark. | 


Oui, prouvez el précisez votre accusation; 
ce n’est qu'à celle condilion que nous retire- 
rons notre expression qui s'adresse à vous, 
M. le Prince, personnellement, car M. le Mi- 
nistre de l'Intérieur n'est qu’un commis... 


LE RENVOI A L'ADRESSE 


Un ami de M. Blasnovatz, membre de la 
régence serbe, nous écril pour protester « con- 
tre l'injustice avec laquelle nous avons appré- 
cié la conduite du gouvernement de Belgrade. » 
Il insiste sur ce que la Régence, en général, 
et M. Blasnovatz en particulier, sont remplis 
des meilleures intentions, et qu’ils ont pour 
tâche de «lutter contre l'influence du gouver- 
nement russe. » 


Nous renvoyons cette plainte à l’adresse de 
notre correspondant de Belgrade, qui, en sa 
qualité de démocrale et de patriote dévoué à 
son pays, doit porter toute la responsabilité 
de ce qu’il avance. Quant à nous, nous ne pu- 
blions sur la Serbie rien en dehors de ses 
communications. 


Dés que sa réponse nous parviendra, nous 
la publierons in exlenso; ensuite nous invite- 
rons «l'ami de M. Blasnovatz» à le combattre: 
nos colonnes sont à sa disposition. 


Organe de la démocratie slave, nous n’avons 
d'autre but que de faire triompher la vérile. 


D'ailleurs, entendons-nous. 


Que M. Blasnovalz soit adversaire de Pin- 
iluence russe, cela fait honneur à son bon sens 
politique, mais”cela ne fait pas notre compte; 
à nos yeux, ce n’est qu'une vertu passive. 


Nous souhaitons et rous demandons pour la 
Serbie, comme pour tout autre pays slave, les 
bienfaits de la civilisation, consolidés par l’ap- 
plication des principes démocratiques propres 
à notre race, et proclamés, au monde par la 
lutte séculaire de la démocratie polonaise. 


Voilà ce que nous demandons, comme la 
seule résistance elficace contre la rapacité du 
czarisme. — M. Blasnovatz a-t-il rempli ce de- 
voir? — Nous serions heureux de lui rendre 
Justice s’il parvient à le prouver, contraire- 
ment à ce que soutient notre correspondant. 


DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE 
{Suite) 


Idéal de Pétat intellectuel et moral de la société 


«< Une société, fidèle à ses devoirs, garantit à tous 
ses membres les mêmes bénéfices, en assurant à 
chacun d'eux une protection égale pour satisfaire à 
ses besoins physiques, intellectuels et moraux. » 

(Manifeste, 1836). 


En ce qui concerne les besoins physiques 
des membres de la société, la réalisation de 
l'idéal économique, tel qu’il est exprimé par 
l'Association démocratique polonaise actuelle, 
satisfait, selon nous, à cette première et la plus 
importante nécessilé de tout homme. — Cha- 
cun possèdera ce qu'il aura produit, et il suf- 
fira de désirer pour produire. Tout dépendra 
de ce désir de’homme; et pour que la misère 
disparaisse à jamais, il faudra parvenir à ce 
que tout membre possède ce désir. 


Imaginons un homme à qui l’on offre, sinon 
l'abondance et la richesse, au moins une ai- 
sance satisfaisante, à la condition qu’il la dé- 
sire. 

Or, tout homme, s’il renonçait à ce désir, 
donnerait la preuve d’une dégradation intel- 
lectuelle ou morale; 


Mais les infirmes intellectuels et moraux sont 
malheureusement bien nombreux dans la so- 
ciétė actuelle... 


Bien que nous soyons parfaitement convain- 
cus que l'introduction du régime de la justice 
économique, par l'amélioration des conditions 
matérielles, relèvera nécessairement le niveau 
intellectuel et moral, parce que, comme le di- 
saient les anciens Grecs : « Dans un corps sain 
l'âme est saine!» — Néanmoins, la société ja- 
louse d'arriver le plus tôt possible à son bien- 
être complet, ne saurait attendre patiemment 
que cela vienne de soi-même. 


Le principe bourgeois de «laisser faire, lais- 
ser aller, » est éminemment contraire au prin- 
cipe du vrai socialisme. 


« Veux-tu de la liberté absolue? dit Mon- 
taigne, réfugie-toi dans le désert! » Et cette 
fois, le grand philosophe bourgeois a parfai- 
tement raison : la société, acceptant l'individu 
pour son membre, a le droit et le devoir de 
lui prescrire ses lois et de limiter sa liberté 
individuelle. 

Or, les sociétés anti-sociales, faites au pro- 
fit d'une classe quelconque, imposent des lois 
injustes, telles que celles que nous voyons do- 
miner aujourd'hui partout; la société sociale, 
faite pour lous, non-seulement a le droit, mais 
c'est son devoir, d'imposer à l'individu des 
lois justes, et l'individu qui s’y opposerait ne 
serait qu'un insensé. Et des insensés semblables 
doivent être guéris malgré eux. 

Donc, les lois forçant l'individu au dévelop- 
pement snlellectuel et moral sont parfaitement 
justes et sociales. 


« Elle (la société) développe les forces intellec- 
tuelles de ses membres par une instruction publi- 
que, égale et accessible à tout le monde, ainsi que 
par une liberté absolue dans la manifestation de la 
pensée. » 


Voilà quelle est la doctrine exprimée par le 
Manifeste de 1836. Donner à tous les moyens 
de s'instruire, puis accorder une pleine li- 
berté pour retirer de cette instruclion acquise 
tous les avantages possibles. On ne saurait rien 
y objecter quant au principe, mais comme 
moyen, celte doctrine nous parait insuffisante. 

En effet, où trouver la garantie que les in- 
dividus voudront s'instruire ? Le besoin de l'ins- 
truction ne vient pas avec l’âge, mais avec le 
développement de l'intelligence, et celle-là 
dépend du développement physique el moral 
de l'individu. 

Nous avons démontré l'idéal du bien-être 
physique; plus loin nous ahorderons l'idéal 
moral, mais il nous paraît que l'idéal intellec- 
tuel exprimé par l'Association, n'aurait besoin 
que d'un seul mot pour se suffire aussi comme 
moyen : c'est l'obligation de l'instruction. 

Quoique nous parlions d'un état idéal de la 
société, où L'enelruclion devrait être considé- 
rée plutôt comme un droit, le mot obligatoire, 
en réalité ne saurait s’y trouver déplacé. — 
Aussi libre, aussi indépendant que je puisse 
être, si j'ai le droit de m'insiruire j'en ai aussi 
l'obligation, si je veux garder ma vraie liberté 
et ma véritable indépendance. Cette obligalion 
peut être morule ou matérielle ; ce qui dépen- 
dra de mon état de développement intellectuel. 
— L'obligalion matérielle de s'instruire res- 
tera dans l’état social, aussi longtemps que le 
niveau du développement intellectuel la trans- 
forme, peu à peu, en une loi purement morale, 
laquelle, comme telle, ne contrariera en rien 
la liberté de l'individu. 

Mais, pour que celte transformalion arrive le 
plus tôt possible, la société, digne de ce nom, 
doit forcément hâter l'élévation du niveau mo- 
ral de ses membres. C'est ce que la démocra- 
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g? 


tie polonaise de 1836 a parfaitement bien 
compris en s'exprimant ainsi : 

«Elle (!a socièté) purifie la voie du progrès et 
du développement des forces nationalles en combat- 
tant les entraves provenant de l'égoïsme et de ligno- 
rance. » (Manifeste, 1836). 

Quant aux « entraves provenant de ligno- 
rance, » on pourrait à la rigueur admettre 
qu'elles se laisseront combattre par l'instruc- 
lion. Nous disons à la rigueur, parce que nous 
connaissons certains préjugés qui résistent à 
toute instruction !... Cependant, on pourrait 
croire qu'à force de s'instruire. et toujours 
d'avantage, l’homme parvienirait à s’en éman- 
ciper. Avec cela, ces préjugés ne sont pas des 
plus nuisibles. 

Il n’en est pas de même pour « les entra- 
ves provenant de l'égoisme. » 

En effet, on ne saurait nier un certain pen- 
chant nalurel à l’homme de se faire servir 
par son semblable. 

« Ne fais pas toi-même ce que tu peux faire 
faire par un autre,» — ce proverbe sarcasti- 
que restera loujours vrai. C'est pourquoi une 
société hasée sur la justice doit s'opposer 
avec furce contre ce penchant si odieusement 
immoral et injuste. 

Si les exploiteurs des besoins physiques 
peuvent être combattus par des lois basées 
sur la justice économique; si les exploiteurs 
de l'ignorance peuvent être vaincus par l'ins- 
truction; nous ne connaissons pas de lois 
qui puissent anéanlir l'exploitation de notre 
imagination et de notre cœur. — Toute la 
sagesse de la société doit consister, à notre 
avis, en celle de rendre ces exploilalions iné- 
vilables, les moins nuisibles à l'individu et à 
la sociĉté. 

Nous voulons parler des lois préservant 
l’homme de l'influence omnipotente de l'Église 
et de la famille. 

Nous remettons au prochain numéro l’exposé 
de notre pensée sur la réorganisation des rap- 
ports des membres de la famille afin d’abor- 
der celle de la législation sur les églises. 

L'association démocratique de 1836, partant 
de ce principe dont nous avons démontré la 
fausseté, qu'elle est une sociélé politique, et 
non une école philosophique, s’est exprimée 
ainsi sur ceite grave question : 

« Elle (la société) ne garrotte pas la liberté 
de conscience par des persécutions ou par l'in- 
tolérance. » 

C’est bién parlé en politique! Un philosophe 
qui oserait tenir un tel langage serait con- 
damné pour crime de lése-logique. 

Qu'est-ce que la tolérance? C'est souffrir 
quelque chose d'inadmissible et d’injuste. Or, 
l'injustice admise dans l'idéal, — c’est la con- 
damnation de l'idéal entier !..... Liberté de 
conscience, à la bonne heure ! mais à de cer- 
taines conditions ; | 

Si ma cons:ience me dit de vous couper la 
gorge, respeclerez-vous ma conscience? Evi- 
demment, non. — Mais, alors que veut dire 
celte lolérance ? Si ma conscience nuit à la 
société, la lolérer serait un crime ou de l’imbé- 
cilité, si bien elle ne nuit à personne, elle a 
Je droit d’être protégée et non tolérée. 

Même de nos Jours, les hommes d'Etat ré- 
fléchis commencent à aborder franchement cette 
question. Il y a quelques Jours seulement, M. 
Campèrio, président du Conseil d'Etat du can- 
ton de Genève, a su dire le vrai mot: 

« L'Elal est athce ! » 

Oui, athée! et, comme tel, il ne lui convient 
pas de se prononcer sur la question de savoir 
laquelle des églises est dans le vrai; l'État- 
athée ne doit. se poser qu’une question : 

L'association d'hommes, connue sous le nom 


de l'Eglise N. N., est-elle nuisible à la sociélé? 


Si elle n’est pas, elle a le droit d’exister au 
nom de la liberté individuelle; la déclarer to- 
lérée, c’est offenser le droit d'association. 

Mais, si elle est nuisible à la société, la to- 
lérer par politique, c'est ébranler la base même 
de la société que nous voulons ériger : la jus- 
lice. 

Cette conviction acquise par la logique, nous 
rend les adversaires de la doctrine caressée 
par un certain nombre de nos amis. Nous 
sommes les adversaires du principe de la sépa- 
ralion de l Eglise et de l Elat. L'église, comme 
toute associalion, doit être soumise à la légis- 
lation nationale. Elle n’a le droit d'agir qu’au- 
tant que l'Etat le lui permet. 

(À suivre). 


COMPARER NE VEUT PAS DIRE CONFONDRE 


Nous avons comparé les leltres de M. Miko- 
szewski aux chefs de l’église romaine, avec 
la brochure de l'Association des prêtres polo- 
nais à Paris; mais nous n'avons nullement 
voulu les confondre. 

Nous avons constaté que l’érrilation de 
M. Mikoszewski et la saine réflexion de nos 
prêtres à Paris ont abouli au même résultat: 
la rupture avec Rome jésuite; nous avons cons- 
tatė ce symptôme curieux, tout en regrettant 
que cela maille pas plus loin. 

Nous comparons les faits, sans confondre 
les facteurs. 

L’irritalion de M. Mikoszewski n’a pas pro- 
voqué la moindre sympathie de notre part; 
nous l'avons signalée à titre de curiosité ; 

La réflexion de nos prêtres à Paris, toute 
imparfaite qu'eile soit selon nous, — a toute 
nos sympathies, comme un pas fail en avant. 

Autant il était Juste de comparer les ré- 
sultats, autant il serait impardonnable d'en 
confondre les stimulants. 

Nous n'acceptons pas le reproche que nous 
font les prêtres de Paris. Ils ont parfaitement 
raison de nous rappe'er notre promesse: « Que 
nous serions heureux de dire du bien du clergé 
polonais, chaque fois qu'il nous en fournira 
l'occasion. » Nous croyons d'avoir tenu notre 
promesse. 

En démocrates consciencieux, combattant 
tout compromis incompalible avec nos prin- 
cipes, nous avons franchement déclaré que 
leur brochure sur les crimes odieux des jésui- 
Les polonais à Rome n'étant qu’une demi-me- 
sure, ne Saurait nous salisfaire ; mais en même 
temps nous n'avons pas méconnu la bonne et 
patriotique inlention de ses auteurs. — Nous 
avons cru de notre devoir de leur rappeler 
que la révolte contre le jésuitisme, fondement 
et appui de la papauté chancelante, conduit fa- 
talement et logiquement à la révolte complète 
contre ce pouvuir condamné par tous les peu- 
ples civilisés et libres, — et nous les avons in- 
vitès à presser le pas, 

Combattre les faits, sans condamner leur 
raison d'être, est aussi illogique que dange- 
reux, surlout dans le cas qui nous occupe. 

Rien que par ces conseils, partant du fond 
de notre cœur, nous avons donné une preuve 
éclatante que nous prenions bien au sérieux 
ce premier pas de nos compatriotes ; en l’en- 
courageant par la désignation du but, nous 
avens rempli le devoir de notre cœur et de 
notre raison. 

Quant à M. Mikoszewski, ila mieux compris 
notre langage, puisqu'il en est furieux. ll in- 
sisle Sur ce que nous avons commis une fraude, 
en soutenant que son libelle au pape était 
identique à celui qu’il a adressé à M. Patrizzi. 
Il nous demande l'insertion de cetle lettre... 


Nous préférons accepter cette accusation 
sans discussion: nous lui donnons acte de sa 
déclaration comme quoi il resle et reslera fils 
fidèle du pape. Grand bien lui fasse! Cela ne 
nous chagrine pas du tout: les beaux esprits 
se rencontrent. 


UN AVOCAT DES CATHOLIQUES GENEVOIS 
Le Courrier de Geneve, organe du catholi- 
cisme local, a publié une lettre qui commence 
ainsi : 
« Je suis Polonais, couvert de blessures que j’ai 
reçues en combattant pour la liberte de ma cons- 
cience et de ma patrie... > etc. 


Et qui se termine : 


« Ah! je commence à le comprendre: le pire des 
despotismes n’est pas celui d’un mauvais prince, 
mais plutôt celui de la démocratie. » 


L'auteur (couvert de blessures) nous y dé- 
clare, entre autres : 

«J'en ai assez (de la démocratie), et je me 
prends à préférer le despotisme du czar moscovite. Ð 


Ce document instructif nous donne pleine- 
ment raison, en confirmant ce que nous avons 
maintes fois avancé : nos seigneurs sont beau- 
coup plus rapprochés du czar que de leur pa- 
trie. 

Ce qui nous étonne, ainsi que nos amis de 
la rédaction de la Liberté (de Genève), pour- 
quoi cet invalide, couvert de blessures, ne re- 
tourne-t-il pas auprès de ce «prince» qu'il 
préfère à la démocratie suisse? Ce « prince, » 
tout schismatique qu'il est, ne saurait garder 
rancune à un aussi sincère repentant. 

Ah! ce pauvre catholicisme! Sa cause doit 
être bien ingrate, s’il est obligé d'avoir recours 
à des avocats de celte trempe... et des bles- 
sės... par-dessus le marché! 

De quelle nature sont ces blessures? Il se- 
rait curienx de le connaître : est-ce des flèches 
de l'amour vieilli?..... On serait tenté de le 
croire : les braves du champ de bataille, quelle 
que soit la cause pour laquelle ils combattent, 
n’ont pas l'habitude de cacher leurs opinions! 
Les Marfori seuls ont honte d’avouer leurs 
noms quand ils éprouvent le besoin de dire 
quelque chose. 

Adversaires du catholicisme, nous ne nous 
cachons pas sous le voile de l’anonyme, nous 
tenons haut notre drapeau en face de toute 
une coalition des éléments impurs qui nous 
poursuivent par des calomnies, des provoca- 
tions en duel, des menaces et des séductions.… 
Et l’admirateur du czar, le brave couvert de 
blessures (?), de qui et de quoi a-t-il peur en 
signant : un Polonais? 

Cette démocratie (suisse ou autre) ne le pro- 
voquera pas, qu’il soit tranquille. La Suisse, 
ce pays du despolisme, laisse à chacun la li- 
berté de dire ce que bon lui semble. Chacun 
a le droit de confesser même les idées les plus 
excentriques; mais l'honnêteté la plus accom- 
modante exige qu’on signe en toutes lettres 
des professions de foi comme celle-là. 


BIBLIOGRAPHIE 


Le manque de place dans nos précédents 
numéros nous a empêchés de saluer nos deux 
confrères de la presse démocratique, spéciale- 
ment consacrés à la cause ouvrière, tous deux 
organes de l’Associalion internalionale des 
travailleurs. 

L'Egalité, journal hebdomadaire des sec- 
tions de la Suisse romande, paraissant à Ge- 
nêve, et 

L’ Internationale, celui des sections belges, 
paraissant à Bruxelles, 

Nous ne regretlons pas trop ce retard invo- 
lontaire ; il nous a procuré le moyen de mieux 
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apprécier toute l’honnêteté et toute l'intelli- 
gence de leurs rédacteurs, pour que notre 
bienvenue soit des plus sincères. 

L’Egalilé, d’après ce qu'on nous a rapporté, 
possède déjà plus de cinq mille abonnes, les 
ouvriers Suisses ayant déclaré l’abonnement à 
leur journal obligatoire pour tout membre de 
l’Association. 

Ab! si l'Internationale veut aller de ce 
train... il paraît qu’elle entend sérieusement 
son devoir. 

Puisse cela servir d'exemple! 

À bon entendeur, salut !... 


En présance du mauvais vouloir de la presse 
européenne en général, nos amis Tchèques se 
sont décidés, à notre exemple, de publier, en 
langue française, ce qui se passe dans leur 
pays. 

En effet, les démocrates allemands, même 
les plus sincères, ne veulent pas entendre par - 
ler de l'indépendance tchèque. Ils se sont per- 
suadés que la Bohême est le « cœur » de l’Alle- 
magne... Cette superstition, toute enfantine, 
fait que les hommes les plus éminents, com- 


SO 


prenant la nécessité du rétablissement de la 
Pologne, de la délivrance de tous les Slaves, — 
convaincus du danger de la prussification de 
l'Allemagne, — ces mêmes hommes sont prêts 
à tendre la main aux Bismark et aux Beust, 
dès qu'il s’agit de la Bohême! 

D'un avtre côté, la presse italienne et fran- 
çaise surtout, prodiguant ses coquelteries aux 
Allemands depuis Sadowa, ne veut pas non 
plus toucher à la Bohême. 

Les patriotes tchèques publient, à Berlin, 
depuis le 4er de ce mois, leur journal lithogra- 
phié, intitulé: la Correspondance tchèque, parais- 
sant deux fois par semaine ; ce journal doit ser- 
vir de remède contre cette fatale superstition. 

Non-seulement toutes nos sympathies lui 
sont acquises, — mais nous ne saurions assez 
le recommander à tous les journaux sincère- 
ment démocratiques. — On peut s'abonner : 
à Berlin, chez M. Ryba, Schuizenstrasse, 87, 
au prix de 20 thalers par an, et 5 thalers par 
trimestre, 


Nous saluons avec le même empressement 
le Journal des Femmes, dont le premier nu- 
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MONNAIES HORS DE COURS 
M. BENOIT DE LA CORBIÈRE, 
6, rue du Commerce, 6, 


Reçoit, à des conditions avantageuses, les 
monnaies françaises, suisses, belges et ita- 
liennes, mises'hors de cours. 

NB. — Avances sur litres, vente et achat 
de matières d’or et d'argent. 


E. THIERRY 


à Genève, 14, rue Rousseau, au 1er élage 


Manufacture de montres or fin, 48 karats, 
soignées et garanties 3 ans sans variation; 
montres or de 8 à 15 rubis, depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90, 95, 100, 110, 190; — 
montres se remontant sans clef, à 160, 200 fr.; 
chronomètres or, à 240 fr.; monires argent, à 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronomètres, à 55 fr.; 
toujours 300 montres de tout genre à choisir. 

Montres or de Neuchatel, à 44 fr.; montres 
argent de Neuchâtel, à 17 francs. — Maison à 
Londres et à Paris. 


Grand choix de pendules pour chambres à : 


coucher, salons et cafés, depuis 14 à 50 francs. 


LEÇONS D'ALLEMAND ET D'ITALIEN 


Pour les renseignements, s'adresser rue du 
Mont-B'anc, 16, hbrairie Lelievre. 


PRIME de Francs : 200,000 — 1 gain 
de fr. 200,000, — 160,000, — 40,000, — 
30,000, — 25,000, — 20,000, — 2 fois francs 
10,000, — 4 fois 8,000, — 8 fois 4,000, — 
100 fois 2,000, etc., et 10 primes pour les 
40 derniers numéros sortants sont effectivement 


gagnées aux Lirages principaux, depuis le 7 au | 


98 Avril prochain, dans la célèbre loterie de 
Francfort. — Un quart de billet original 
avec le droit sur tous ces gains et primes, avec 
le prospectus et la liste de tirage, coùte 50 fr., 
demi-billet 100 fr., un billet entier 200 fr. — 
en s'adressant directement à J.-A. RINCK, rue 
de Carouge, 9, à Genève. 


——————— 


méro a paru le 4er Mars courant. Tout en nous 
réservant le droit de revenir sur cette œuvre 
qui est principalement due à Mme Goesg, 
uous pouvons dès aujourd'hui applaudir aux 
intentions el au zèle de la rédaction, — On 
s’abonne à Genêve, chez Mme Marie Goegpg, 
25, rue Mont-Rline, et à Paris, chez M. Bouyon, 
14, rue Neuve-des-Martvyrs. Le prix annuel est 
de 4 francs. Ce journal paraît le {er et le 15 
de chaque mois. 


Au moment de mettre notre feuille sous 
presse, nous recevons la brochure de M. Janin : 
« L'idée française et l'idée russe dans la ques- 
tion orientale.» Paris, chez tous les libraires. 
Prix : 2 francs. 


Nous en rendrons compte prochainement, 
en la comparant aux « Lettres de Kossuth,» dont 
nous avons parlé dans notre n° 13. 


Pour la Rédaction : A. Szczesnowicz, 
Ch. Brazewicz. 


ee 


BUREAU DE PLACEMENT D'EMPLOYES 
DE M. OECIHSLIN, 
place Chevelu, 6, à Genève 


Sommeliers, valets, de chambre, portiers, 
gouverneurs et gouvernantes, femmes de cham- 
bre, bonnes d'enfants, ouvriers confiseurs-på- 
tissiers, chefs de cuisine, entremétiers, ap- 
prentis pour tous les genres d'industrie. 

désire donner des 
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gue maternelle, ainsi que du plano. S'adresser 
au bureau de la rédaction du Peuple polonais, 
sous les initiales : CII. Q. 
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M. Adolphe MANSBACH, professeur 
e langues (anglaise et allemande), rue Centrale, 
n° À, au er étage. 


Francs: 560.000,— 375,000, — 100,000, 
— 187,000, — 150,000, — 112,000, — 75,(00, 
etc., en toul 30,500 gains qui sont effectivement 
gagnés par 73,000 billets, concourrant dans 
les tirages principaux de la loterie de Saxe, 
depuis le 12 au 28 Avril prochain. — Ua hui- 
tième de billet original avec le droit sur tous 
ces gains, avec le prospectus et la liste de ti- 
rage, coûte 31 fr. 50 c., un quart de billet 
62 fr. 25 c., un demi-Lillet 195 fr., et un 
billet entier 250 fr. — En s'adressant direc- 
tement à J.-A. RINCK, rue de Carouge, 5, à 
Genève. 


A LA CASE DE L'ONCLE 


TO 


Rue des Alpes, 7, passage du Square 
CHEZ F. PRODHOM 


MACHINES 


COUDRE 


GARANTIES 


POUR 


ATELIERS 


FAMILLES 


La machine à coudre est aujourd'hui le meuble le plus utile dans une famille. Il est devenu 
Pauxiliaire indispensable des tailleurs, des cordonniers et des couturières. 
Système Wheeler et Wilson perfectionné 
Prix, avec les accessoires : 
Fr. 135, 150, 170 et 200 fr. 
Ce système de machines aussi solide qu'élégant a obtenu, sur 82 exposants, la grande 


médaille d’or à l'Exposition de Paris, en 1867. 


Système Singer 
PLUS PARTICULIÈREMENT DESTINÉ AUX TAILLEURS ET AUX CORDONNIERS 
Prix, avec les accessoires et l'appareil à broder s'udaplant à volonté : 200 fr., sans appareil 


à broder : 180 et 190 fr. 


ENSEIGNEMENT GRATUIT 


Fonrmilures pour machines aux prix de fabrique. 


| Geneve. — Impr. Pletler & Poky, 


